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OPÉRETTE BOUFFE EN UN ACTE, 

Pur nm. DE VILLENECVE et LEMOKIER, 

XL’sigiE UE M. LÉO UELIIttS, 

llnprés<?nt«!e pour la premiôn! fois, à Paris, sur le tlu'Atre des BOUFFES PARp 

le 8 août I8.'i(». 



VËIISONNAGES. 

FORTUNÉ, cirre de noleire 

MAD.tUF. I•()TI(;110N, ) . 

MADAME VERTUCUOU. 

UN COMMIS EHAUMACIEN 


ACTEirns. 
MM Ch. PETIT 
LEONCE. 
MICHEL. 


I.a neeni* rnl A Parle, rk«B t'arlaaé. 


Vue ebambre de garçon. Porte lu rond , ouvrant sur un corridor. A gaucho , au fond , un lil avec scs rldeuiix. 
A droite, une choiiiinée . et dans lu cbeininec un petit fourneau de terre. Itiie uruiuire, une roinuiado, deux 
lieux fauteuils, un guéridon. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

FORTUNÉ seuf en'robe Je chambre. 

Ruiné!., moi Fortuné Mnreossin, onr.ioinu clerc 
iD notaire !.. ruiné 1.. parce gu'un jeune gueux 
Don rival, s'pgt entendu avec un vieux Qibusiicr 
)iu vroisinage pour me calomnier près de mon 
ritncle et le décider à lester on leur faveur cl à 
Don détriment!.. De cette façon , je vais- perdre 
Lton-eeulemenl un légitime héritage... mais en- 
iétre la main de mon Agiaé, dont la tante, femme 
Ipincée, mais positive, préférera certes le prétendu 
|ui hérite à la créature aimée!.. Je n'avais donc 

r i qu'un moyen d'attendrir mon oncle, c'était 
tomber dangereusement malade; aussi, de|iuis 
lier, je passe aux yeux du pero Pluloii , notre 
llPocierge, c'est-à-dire de tout le quartier... pour 
iM jeune homme in exlremi". Si à celle nouvelle, 
jNà la lecture de l'ordonnance qu'a rédigée loul 
^Dprés Chalumeau, carabin de mes anii.v, mon 
MpcIo no s'apitoie pas sur le sort de son neveu 
teoribohd, c'esi qu'il n'y aura plus d'entrailles 
Mbez CO vipux débris des Marcassin... A un jeune 
leinine si mal hypothéqué! il fallait une girde- 


malado. Dans peu je vais voir arriver ici madame 
Polichon , vieille voisine d'Aglaé et qui lui seil 
de geôlier en l'absence de sa tante. Une fois le 
premier elTet produit, je lâche d'endormir ou d'é- 
loiguer ma garde... je njoins mon ami Chalumeau 
de planton au café voisin... et nous allons, de la, 
coijibiner avec Agiaé un traité d'alliance ollenstve 
et défensive, contre mes deux larrons... On 
vient... vite à mon lionoet de coton !.. (/Vm/ant 
ce qui suit, il enfonce un bonnet de coton sur ses 
oreilles et, va se coucher dans le ht.) 


SCÈNE il. 

FOItTU.SÈ couebé, ,\IADA.\IE l'OTICIlüN. 

HADAUK eoTicuoN «nfrouiTaiil la porte r( à la 
cantonade. Merci, porePluloo, m'y voilà. {En- 
trant un cabis au bras.) Prisii! quelle baraque!., 
mais, 00 prend ce qu'on trouro. 

punTUMé d'une voix ileinte. 0<>'esl-cu qui est 
là? 

UADAHE ■•oTiciio.N. La gàrdo que Mon.siour a 
fait quérir. 


t 
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POBTUXK. Ail! ah ! vous «avei:cei)uo je lionne’ | 
I II sous par jour. 

.U.1DAMB roTiCHOXi Tool ça !.. faudra-l-il pren- 
dre un garçon de la Banque pour les emporter T 

FOBTisÉ. tSsous... pas davantage. 

UADAMï pOTicnoK à pari. Enfin!., c’est un 
homme seul... il y aura peut-élre quequo chose 
à grignoter, {Ecoutant touster Fortuné.) cl puis | 
le pore Plulon avait raison... avec une toux I 
comme celle-là, il n'ira pas loin ! (roui en par- 
lant elle a tiré Je son cabas un pot au lait dont \ 
elle verse le contenu dans une petite casserolle; 
puis elle la met sur un fourneau placé dans la 
cheminée.) Ah çii! où y a-t-il donc du papier 
pour allumer ma liraise?.. U doit tout cacher... 
il a l’air si siçhel (Elle ouvre l'armoire et y prend 
une lettre avec laiiueUe elle allume le fourneau.) 
Voilà mon affaire!.. 

roBTti.vB à part allongeant la tête. Que fait- ! 
elle donc?.. Bieu me pardonne ! elle a pris une 1 
lettre dans mon armoire... 


COUPLETS. 

MADAMB POTICnO.V. 

Dieu! que P métier iT gai.lc-maladc. 

Est ennuyeux est assommant!... 

Veiller prés d’un être maussade, 
L'entendre geindie .\ tout moment. {Ter.) 

C'est ravalant!... 

Pour supporter c’ désagrément 1 
Il faut un lier tempérament! I 


Dans r rauis d’août comme en dccenibrc, 

Un doit an feu se brûler l’ lier. 

Ne Jamais sortir de sa chambre 
Ous que ça sent... vous l’ doviaei. 

C’est ravalant! 

Pour supporter etr. 

(ttelournant a l’armoire). Tiens! un sac de pru- 
neaux!.. Si ça a du bon sons!., un homme qui 
n’a plus quo le souino!.. {Menant le sac dans sa 
poche.) V’Ian !.. Ça nTincomroodera pas. 

KORTUSKà pari. El mes pruneaux aussi!., lu 
lue le paieras, coquine!.. 

MADAMR poTicnoN, qui a retiré la casserolle de 
dessus le fourneau et en boit le contenu. Plait-il? 
JO crois qu’il se plaint encore !.. il y a des malades 
qui ont de bien vilaines natures! . 


SCÈNK III. 

Les mêmes, MADAME VEUTCCHOÜ un vieuat 
jiarapluie à la main, 

MADAHE VEHTdcHoi;, accenf méridionnal. On 
no répond pas... le portier m’a pourtant bien dit ; 
. au fond du collidor. • 

UADAiie poTicHON, assise dans un des fauteuils 


et buvant sans se retourner. Qui csl-co qu'on 
demande? 

MADAME VESTUCHOU. M. Fortuné Marcassin, de 
la part de son oncle. 

MADAME poTiciiON. C’est icî, entrei !.. 

FOBTii.NÉ, à part. Mon oncle m’envoie ta 
garde-malade! Don! l’ordonnance produit déjà 
son effet ! voilà qu’il s’apitoie ! 

MADAME vEnTi'CiioD. Comment que va le ma- 
lade ? 

MADAME POTICIION, hocHont la tite et à voix 
basse, Couci, couça... il ne passera pas la duIi 
au dire du père Plulun. 

MADAME VEBTCciiou. Ça loi vient de quelque 
imprudence... la jeunesse est si jeune!., ça fait 
scs coups à la sardine, comme dit c' t’ autre... 
mais il n’y a jamais do feu sans fumier, 

MADAME POTICHON, à part. MazoUc !.. voilà 
une femme qui s'exprime bien !.. Prenez donc 
une chanfferelle... sans façon. 

MADAME vEBTUcuou. Ça n’est pas de refus... 
j'ai la planche des pieds gelée. 

MADAME POTicDON, Sousqucl nom faut-il vous 
annoncer? 

MADAME vEEU’cnoc. Madame Vertuchou ! 

MADAME POTICIION. C’est VOUS la Vertuchou !.. 
celle qui m’enlève toutes mes pratiques!.. 

MADAME VEBTCcnoc , ds même. Vous êtes la 
Polichon!.. qui, avant z’ hier, m’a encore souille 
deux goutteux cl un pulmoniquet 
ENSEMBLE. 

Ah ! j' vous trouve donc ! à la fin des fins !.. 
DUETTO. 

ENSEMBLE. 

Pour le coup je vous tien. 

Vos grands airs n’ji T ront rien. 

Quand Je suis en fureur 
D'un dragon j’ u’ai pas peur, 

D' puis vingt ans dans I’ quartier 
J’exerce mon métier, 

El j’entends, cnnim’ ça s' doit. 

Qu’on respecte mon droit. 

MADAME POTICIION. 

Taisci-vuus, intrigante!... 

C’ malad’-lû m’appartient. 

MADAME VEBTUCIIOD. 

Effrontée!... 

MADAME POTICIION. 

Insolcnle! 

MADAME VEBTDciion, ta mcnapanJ. 

I Je ne sais e’ qui me r' tient. 

MADAME POTICIION, de même. 

A vos yeux prenez garde ! {Bis.) 

MADAME VERTDOIOU. 

Je ne r’culerai pas d'un pas! (#•».) 

Car Je suis un' viciir garde. 

Je meurs et n' me rends pas! 
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SCÈNE V. 
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ENSEMBLE. 

Pour le coup je vous (leo I 
Etc-, eic. 

{.4 la fin du morceau ^ eltei e'avancent l'une lur 

Vautre armées d'un parapluie et d'un balai.) 

roKTU.'t^, criant d’une voix rauque. Ah çà ! 
Coirez-vous ce baccbanal?.. 

Les deux gardes, partant ensemble d'un éclat 
de rire. Ah! ah! ah! 

MADARE POTicHos. TU'ns! 3u fait... sommes-nous , 
b^es de nous fâcher pour un malade à quinze j 
mus! 

MADAME VERTi CHOU. Et do cricr comme si nous 
avions une émeute de chiens dans le gosier, au 
lieu de nous infasionner à l'instar des chemins 
lie fer !.. 

MADAME POTicHOM. Pardon et oubli, le voulcz- 
*ous?.. 

MADAME VERTUCHOU. Sans rancune. 

MADAME POTicaoM. Parlez-vous anglais? Ayou 
dvu yandouilte. 

MADAME VERTUCHOU. .1 Saint-Cïoud. (Elles 
rient.) 

MADAME POTicHON. Ah! ça, c'esl y cos.su, au 
moins ces Marcassin f 

MADAME VERTUCHOU. Damcl quoiquc le vieux se 
loye fait une conclusion à la rrnonciiiadu genou, 
ce qui le relient depuis un an dans son grand | 
faoteuil ecclésiastique, on dit qu'il a gagné gros 
chez les V'alaches/en se colérisant avec d'autres 
pour acheter des grains dans la ville d’Ofez-p!i 
par suite d'un occase de i'autoyraphe de toutes 
les Ru.ssics. 

(On entend crier au dehors;)... Chand d'ha- 
bits ' vieux galons ! 

MADAME poTicnoM. Tiens, c'est la voix du père 
Christophe, ce vieux Polonais qui aclièlo les frus- 
ques au rabais. 

MADAME VERTUCHOU. Et qui 3 toujours Une si 
grosse cravate!.. Ne croirait-on pas qu'il lui est 
fioassc un cloiire su cou ? 

MADAME POTiciios, baissant la voix. Uiles 
donc... le père Plulon assure que lu malade 
possède des ?' hardes pas mal neuves et qu'il 
manque d'héritiers... puisqu'il n'a plus que le 
srofDe... ça va donc s' manger aux vers?.. 

MADAME VERTUCHOU. Parolc!.. ça serait doin- ; 
mage ! (La poussant du coude.) Mais pour ça vous 
avez trop de nez, fine bouche. 

MADAME POTICHOM. Eli Lien! moitié parlnul! 
Allant soulever les rideaux du lit ) Jusicmcnl le 
voilà réassoupi. Hegardez dans la commode, moi 
|« vas visiter l'ormoirc. 

MADAME VERTUCHOU, outTani Une commode et 
y trouvant une reJinÿoie. Au fait, chacun son 
étal... le malade vit de scs rentes... moi. je t'ide 
ses poches. 


ENSEMBLE, en prenant tour à tour des vêle- 
ments qu elles jettent sur un fauteuil. 

Quand 011 est garde-malade, 

Faut bien vivoter un peu; 

Chez l'oncle ou chez le neveu 
Grapillcr, voilà nof jeo. 

Près d'un vieux goutteux maussade, 

On s'ennuie assez, hélasl 
Franchement ou ne peut pas 
Toujours se coudre les bras. 

Café, sucre ou eaitonade, 
linge, liqueur ou vêl ment. 

On doit en hono' cani.arade, 

S' parl.igcr tout lioniièt'iiieui: 

(Madame Potichon met les rétemenls sur sou bras 
et sort vivement pur le fond.) 

SCÈNE IV. 

MADAME VEHTUCHOU, seule. 

Eh ! vile, rangeons tout de peur que le malade 
no s'éveille en cerceau. (Regardant dans far- 
moire). Tiens! qu'osl-ce que voilà donc dans le 
coin? un petit bocal étiqueté... C'est peut-être 
dcscliinois de la mère Moreau, (EHe débouche le 
bocal et y puise une cuillerée.) Goûtons voir!... 

PORTUNÉ, passant sa télé entre les rideaux du 
lit. Le croassement a cessé... les deux cbouelles 
se seraient-elles envolées?... Non! en voilà en- 
core une!... Dieu me pardonne!., elle altaquu 
ma gelée de gouyavosL. 

MADAME VERTUCHOU, avalant une cuillerée de 
gelée de gouyaves. lloup! c'esl douillet! et pas 
déchiré... (Lisant f étiquette du bocal.) Gouyafjes 
d'Amérique... Connais pas!.,, 

SCÈNE V. 

Les mûmes. MADAME POTICHON. 

MADAME iHiTicliaN, rentrant vivemeul. C'est 
casé !... je n'ai pu avoir que dix francs du tout... 
voilà cent sous. 

MADAME VERTUCHOU, Que ccnt sous! (A i>art.) 
Je suis réguisée! 

MAOtMB roTicHO.N , rcluçuant le bocal. Eh! 



MADAME VERTUCHOU, Vous F voj'ez bion... 
• Dans le doute, le sage a dit : obsinlAe-toi. > 
(Avalant.) El je m'a6sinl/ia... Tendez votre verre, 
c'est des gouyafjes d'Amérique. 

MAnAME DOTicHOM. Qu6 qu’ c'est qu' ça, des 
gouyalTes? 

MADAME VEHTUCHOU. Eli y goûlani, VOUS me 
le direz peut-être. 

MADAME POTICHON. Attendez! Il me vient une 
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iik'f. . j'ai dans mon cab<i» une /iolc de cognac... 

M nous faisions un p'tit ptung? 

MADAME vEiiTuciiou. Ça y cst ! svec Un brin de 
canule cl qucuqiies clous de pira//'e|ioDr donner 
du soûl. Verstz I" loutdansl' gégnieux, moi j' vas 
faire flamber ça. [Elle ouvre tin des tiroirs de la 
commode, el en tire une lettre quelle allume au 
f"Urneau). , 

l'unTUXÉ, passant la télé. Encore ! el c'esl jus- | 
trii.riil le dernier poulel d'Aglaé qii'elle passe j 
au feu ! | 

MAUASK poTiciiON, certuiil dans un vase les i 
ijiiuijaves et le contenu d'une fiole quelle a tirée 
de. son cabas. J'aime ça, le peung ! ça mo donne | 

des Idées coqurlirotlrs. | 

MADAME veuti’ciiou. Comme moi, quandj'en ai 
bu, j' pense au temps où j'avais une laillo de 
guêtre, l'oail fendu en am.inde d'ours, el où j' bd- ! 
tissais des cba/teaux en Espagne!,., car, telle que j 
vous m' voyez, j' suisd' noble origine... J'ai nom j 
Itésignée Putiphar... cl je descends d'un comte { 
do Vertuchou qui brillait du temps de Guitnauee i 
le Conquérant. 

MADAME POTicuo.N, agitant le contenu dans le 
vase. J',ai aussi d' la naissance... on m' nomme 
Zoraido Plure d'Ognon , méce de madame Pa- 
miche... j'aurais pu avoir dcsmilliasscs.simatante 
ne m'avait pas déshéritée pour uncpaccadille !.. j 
MADAME vr.DTUciiou. Vous avez peut-étrn été 
comme moi, snrjirise en ^i infant délire avec un j 
tieiitredelagarde,(f'ieurunt.) qui avait eu un bras 
imputé à la bataille de vingt grammes. 

MADAME POTiciioN. Non, c'était du temps des 
Cent-Suifs, 

MADAME VERTUCHOU. Vuilàpourlantcommequoi 
j'ai (lerdu l'héritage dn M. Saint-Amadou, mon 
prétendu qui prétendit qu'un cuirassier qiti vilait 
venu me voir en bottes d la cui/Jére, était un 
prince déguisé comme dans I’ caniche de Bagdad. 

MADAME POTiciiOM. Bah! faut s’con-oler de 
tout avec du peung... v'Ià le nôtre qui flambe... | 
tendez les verres. [Elle emplit les verres.) | 

MADAME vKnTUCiiou, portant .von verre à ses . 

livres. I 

IHIÜ. I 

On (lirait du Ro.>.olio, I 

MADAME pOTicnov, de même. ! 

Non. ÇA sent plolAI l'aniscltc. j 

MADAME VEETUCIIOl'. < 

C'c.vl pTèlre du vespetro . 

Ça vient de loin... dit rétiqiiello. : 

MADAME POTIcnoN. 

Qu' ce soit d' lu Chine ou du Congo, 

J'en aval' rais à gogo. 

MADAME VEaTDCIIOf. 

Et moi j eu bois... à l'avcugleUcl... 

E.NSESIBI.E. ' 

A raïi'uglcltc! ! 

lEtles ni aient. I 


Uop; 

Versez, versez moi, j'aime le doux. 
Versez, et vivent les glous-glous! 

Quand j'ai bu. Je suis sens d'ssus d'ssoas! 

Pour lin rien je frais les cent roups. 

MADAME VERTt'CnOU, bUDOnl. 

C'est bon contre rhiimidiie. 

MADAME poTicnon. 

Donnez, il taul que J'en reprenne. 
PORTcné, à part. 

Ah ! vraiment j'al trop de bonté! 

Mais j'eclalc!... 

MADAME POTICHOV. 

D'où que ça vienne, 

llnvons, ma vieille, b iiof .santé! (Bh ) 
ponTuaé. 

F.ncor, si c'était ti la mienne! 

A la mienne!... 

ENSEMBLE. 

LES DEUX CARDES, trinquant. 

Dop ! 

Versez, vcrsrz-mol, j’ainic le doux. 
Versez, el vivent les g!ous-glous! 

Quand j'ai hu, je suis sens d'ssus d'ssous! 

Pour un rien je frais les ceiil coups. 

FORTUNE. 

De leur bonheur Je sais jaloux, 

Et si j'écoulais mon courroux. 

Pour mettre un terme à leurs glous-glous. 

Ici je ferais les cent roups. 

[L’orchestre aeeompagne re qui suit : ) 
MADAME poTicHON. Oli ! c'osl drôlp... j'ai comme 
des sauterelles dans les jambes... il me prend de* 
envies de danser la polka. 

MADAME vERTticnnu. VOUS aimez la polka? mot 
saiici.vje... je la préféré h Ig irénis el à la vieille 
chienne des dames. 

MADAME POTICHON. Eli bien! pendant qué le 
malade dort, régalons-nous-en. 
roiiTUNé, A part. C'est ça, prenez vos billets. 
LES DEUX CAiiDKS, Jansont. 

ViV la polka, 

J' ralTole de c' pas-li. 

On sauf par-ci, on s' penche' par-l.’i. 

Yiv' la pulka , 

J' ralJuic do c' pas-là, 

On saut' par-ci. ou sauf par-ci par-H> 
MADAME VERTUCHDU. 

J' la préfère à la mazurka. 

MADAME POTICUO.N. 

J' la prclérc à tout c' qu'on dansa. 

MADAME VERTU! IIOU. 

La scotiche, et la cuchutrha. 

MADAME POnclION. 

La srolilcha. la mazurka, la cachiilcba, 

■ La froleska. 

ENSEMBLE. 


FORTUNÉ, pendant qu elles continuent a 
C'est trop fort !... le temps se passe , 
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meau m’allcnd ... (D'une uoix éleinle.) Ma- 
dame Polichon , qu'on aille chercher mon md- 
dicamenl ehei l'apolhiraire d'en face el une se- 
conde couverlure dans le grenier d'au-dessus. 

MaDAHE poTicHon, ê'arritanl. C'esl bon, on y 
val... (Bel à maiiame l'erliicfiou.) Esl-il embé- 
lanlpour ses quinze sous! .\prcs ça, quand les 
malades ronl si bas, il ne faut pas les con- 
trarier. 

HADAm VEBTUCiiou. Conoul... montez au 
grenier, moi je cours chez le pharmachien. Ah! 
aranl, remplissons le bocal et rebouchons-le de 
peur qu'il n’y tombe quelque inceste. lElle verse 
le contenu du vaie dans le bocal quelle place sur 
k guéridon.) 

MADAHE poTiciiON, tarrétanlprès du lit avant 
de sortir. Pauvre jeune homme 1 ça n’s'ra pas 
long... que quevousen dites? 

MADAHE VBRTiiCHOi;, de même. Et vous. 

MADAME POTICHON. .Mais dame:,.. (Elle reprend 
le pas de lu polka.) Tra la la la tra la la la laja. 

M.xDAME vERTUcuoti, l'imitant. Tra la la la. 
(Elles sortent en dansant.) 

SCÈNE VI. 

FORTUNÉ, »«!</, puis UN COMMIS PHARMA- 
CIEN. 

roHTCNE. Évaporées! enfin! soyons rapide 
comme le faon! et rejoignons Chalumeau! 
(Rcj-irdunl autour de lui.) Eh bien ! plus d'ha- 
bits! plus de pantalons!... sac à papier! Les 
deuz mégères ont escompté ma garde-robe! me 
voilà bien! juste au moment où mon Agiaé devait 
(ire seule. 

COUPLETS. 

De la printannicre hirondelle. 

J'éprouvais la légèreté, 

El j'allais entonner comme elle, 

Mes doux concerts de liberté: 

Mais je suspends mon gai ramage, 

Bien loin je ne saurais aller. 

Ouand on lui ravil sou plumage. 

L'oiseau ne peut plus s’envoler. 

Pour moi qu'elle gène imprévue! 

Je n'uscrats pas dércnmicnl, 

Visiter ma belle ingénue 
Dans un paieil accouliemenl; 

Agiaé, ecrle, a trop il'iisagel 
Pour souffrir, surtnul én hiver. 

Qu'on lui parle de mariage... 

En Apolloii'du Belvédrr. 

LE COMMIS PHARMACIEN, entrant. Pour M. For- 
tuné... de la part du docteur Chalumeau. (Il 
pose un bocal éliqueié snr un guéridon et sort.) 

roBTüNÉ. C’est bon! (Il^gardanl le bocal.) 
Quand je dis que c’est bon. (Lùanl l'étiquelie.) 


• Médicament selon l'ordonnance... >Ob! il mu 
vient une idée!... ces deux bocaux se ressem- 
blent... les étiquettes en so»l volantes. . Crac! 
(Il change les étiquettes.) Mes doux vieilles gardes 
peuvent maintenant goûter à ma gelée de 
gouyaves... Justement les voici! (Il s'envelop/ie 
dans sa robe de chambre et s'enfonce dans un 
grand fauteuil.) 

SCÈNE VII. 

FORTUNE, dons te fauteuil, MADAME l’OTl- 
CHON, MADAME VERTUCHOU. 

MADAME POTICHON, tenant «ne couoerture. 
Tenez, vous ne crierez plus... voilà votre couver- 
ture. (dperervunt Fortuné dans le fauteuil.) Oh! 
ai-je la berlue! le malade qui est levé!.., 

MADAME vERTüCHOti, nccouTont. C’ûlail bien la 
peine do me faire desrendre quand le commis 
pharmachien montait... je suis haraehée de fa- 
tigue. (ylpercerani Fortuné.) Tiens l'autre!... 

ppnTüNé, toussant. Oui... je me suis levé... 
quoique bien mal... parce que j'avais oublié... 

LES DEUX GARDES, oii cment. Quoi donc? 

FORTUNÉ, toussant toujours. De faire mon tes- 
tament. 

MAIIAME POTICHON. Ah ! bah ! t r«uenien( f( basd 
madame Vertuchou), lu dernier lumignon qui 
s'éteint ! 

MADAME VERTUCHOU, de même. Profitons-co ! 
faut battre son frère pendant qu’il est chauve. 

M.inAME POTICHON, faisant Vagréablc. Est— ce 
que Monsi'eur voudrait reconnaître les soins quo 
nous avons éuus de sa chère personne? 

MADAME VERTUCHOU. Et oous laisser de quoi 
faire son portrait au daguerrétropique ou son 6usc 
pour la postérité? 

FORTUNÉ. Dans ma position, on ne veut rien 
avoir sur la conscience.,, aussi (rüijsianf.) mais 
avani, passez-moi ma potion. 

madame: POTICHON. La potion du jeune homme!.. 

MADAME VEnTUciiOü, allant au guéridon. Voilà, 
Monsieur!... 

MADAME POTICHON, lai tâtant te pouls. Un, 
deux, trois, quatre, cinq... Un, deux, trois, 
quatre, cinq... Il va Irc-smal! 

MADAME VERTUCHOU, à part. Tiens, doux bo- 
caux ! (Lisant tes étiquettes.) j’allais faire un joli 
coup! heureusement, voilà le bon ! ça se voit 
comme le clocher au milieu du visage. (Elle lui 
donne un des bocaux el garde l antre). Voilà votre 
médecine, Monsieur. 

ponTUNÉ. Merci' (.-Ipart, goûtant, le contenu 
du bocal). C’est bien ma gelée de gouyaves ; je 
la reconnais malgré Ifl mélange... (WuuQ.Maints- 
lenanl, transporlez-moi la-bas dans co fauteuil, 

MACAMEPiiTicuoN. laifauleiiil duji-iinchoinme!... 
[Elles le prennent et le transportent a gauche). 
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DEUX VIEILLES GARDES. 



MADAME VEETScnou, haut à madamt Polichon. 
Prcni’Z Kilrde, il ve tomber en fiiïence (S'éloignant 
Je lus). Avunl qn'il n' déménage, buvons C coup 
du t'ilner, comme on dit. 

TRIO. 

PORTOKé, seul, à part. 

Prenons toujours ça. 

Cette llqueur-li 
Me fortifiera 
Et me soutiendra. 

LES DEDX gardes ENSEMBLE. 

Preuotts toujours ça, 

Cette liqueur-là 
Nous fortifiera 
Et nous soutiendra. 

MADAME POTiciiON, faisant la grimace après apoir 

bu. 

Pooah! comme elle est amère ! 

Dans not' peung qu'a-t-on pu fourrer? 

MADAME VEBTUciiou. Je mJme. 

Il faut qu' tout à l'heur', ma chère. 

Vous l'ajei laissé s'évenfrer. 
poRTDNi , toussant et d’une voix éteinte les appe- 
lant à lai. 

Quand j'étais clerc de notaire. 

Grâces à mes fonctions. 

Je devins depositaire 
De plusienrs donations. 

L'une était une promesse 
Faite à litre d'abandon. 

Par une tante à sa nièce 
Zoraidc Plur' d'Ognon! 

MADAME POTICIION. 

O ciel 1 Zoraidc est mon nom, 

Je suis votre Plur' d'Ognon. 
poRTDNé, reprenant sa voix de malade. 

Un second legs volontaire. 

En façon de testament. 

Dote une autre légataire 
De cent mille francs compl.mtl 
La pièce est faite, et signée. 

Par un sieur Saint-Aniadoii, 

En faveur de Résignée 
Putiphar de Vertuchou. 

LES DEUX GARDES. 

O ciel ! 

ENSEMBLE. 

FORTUNÉ, M ADAME POTICIIO.V. 

Ah! quelle chance et quel coup. 

Vous êtes la Verliicliou 1 
MADAME VERTUCHOU. 

Pour moi quelle ihaiice cl quel coup. 

Voila votre Vertuchou I 
FORTUNÉ. 

Est-ce Iicureux I 

LES DEUX OARRES. 

Uii donc est mon litre? 
FORTU.NÉ. 

Il est, ma foi, jo no sais nii. 




LEE DEUX GARDES. 

Plaisanter sur ce chapitre ! 

Il faut vraiment qu'il soit devenu font 
FORTUNÉ. 

Allendea donc! si j'ai bonne mémoire .. 

(À madame VerlucAou.) 

Dans ce tiroir le vélre était placé. 

(fl Indigne celui de la commode. A madame Pon- 
ction.) 

Et c'esi, je crois, au fond de cette armoire. 
Qu'hier, par moi, le vétre fût laissé. 

MADAME poTicuoN, gui a été vioement visiter 
l'armoire. 

Ciel! qu'al-je fait! jeune imprudente! 

J'ai déchiré la donation d' ma tante! 

MADAME VERTUCHOU, qui a été de même ouvrir le 
tiroir de la commode. 

Et moi, moi qui n'avais pas l' sou ! 

Je Viens d' brûler cell' de Saint-Amadou I 

ENSEMBLE. 

LES DEUX GARDES. 

J'écume de colère, 

Quoil plus de testament ! 

Quanil j' pouvais aisément 
Uien vivre à ne rien faire! 

Ah! si j' u' ne me r'icnais, 

Ici, je m' périrais. 

Je m' noierais, je ra' pendrais. 

On je m'asphyxierais! 

FORTUNÉ, à )>arl. 

Je ris de leur colère, 

Et de leur testament! 

Car, au coeur d'un uiii.ml, 

La vengeance est bien elière ! 

Aussi je les noierais. 

Je les étranglerais. 

Ou bien je les pendrais. 

Je les asphyxierais! 

FORTUNÉ. Mais, à ce compte-là, voué êtes rui- 
nées ! 

MADAME VERTUCHOU, Sanglotant. El dire que 
Sainl-AniBdou m'avait légné uV héritage quand 
il .-orlait des douanes pour entrer dans les ponts 
échauffés ! 

MADAME POTicHON. Mais il doit y avoir des dou- 
bles liire.s, et en courant à votre étude... 

FORTUNÉ. Y pensez-vuus! malade comme je lu 
suis I 

MADAME piiTicnoN, tumliant ù ses genoux. Kai- 
tes-lc (loiir deux faibles femincs! nous sommes a 
VOS genoux. 

MADAME VERTMpiiou , de même. Ah! jeune 
I honinio ! ça serailde néÿre pluS ultra du dévuue- 
i ment! 

I FORTUNÉ. Ad lait. On dirait que ce médiramcnl 
m'a ranimé ; il me semble que je suis plus lorl... 
Passez-moi mes vêlements. (/I die sa robe de 
I chambre.) 
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MADAHE FOTICHON. Aie t [Ba$ à madame Vérin- 
ehou.) Ils sont dans le suc au père Christophe 1 

■ADAMK vt:iiTuciiou, li» même. Je m'en procu- 
rera Id'aulres. .. quand je devrais pour ga dépouil- 
ler le preiiùcr passant venu... et j'y cours... 
Dans r (langer, sauve qui pleut I 

MADAUK POTiciioN , grimaçant. Obi la la !... 

MADAHB vtnTL’ciiou. Qu'avcz-vous donc ma 
bonne? 

HADAMH POTICIION. CoDinie une huilerie de 48 
dans l'eslumac ! 

UADtMK vuRTiir.iiou, de même. lit moi, comme 
le siège de Sébastopol dans l'abdemoin (Elle 
sort rivement par le fond en faisant des grimaces. 

ronTiiNÙ, à part la voyant sortir. El d’une !.. 

SCÈNE VIII. 

FORTUNÉ, .\1ADA.ME POTICUON. 

UAiiAiiK pOTicHON, à part. Elle n'est plus là! 
{Haut.) Si Monsieur fsait toujours son testament 
on ma faveur pendant qu elle est sortie ?.. {Elle 
lui présente une plume et du fuspier.) 

PuRTUNé. Vous avez raison... mais avant il me 
reste encore une mission à remplir. 

HADAHK poTicHo.s. Comment ! Encore ! 

roRTUNÉ. Ilél.is ! Il s'agit d'une infortunée qui, 
obligée de soustraire à la tyrannie d'un mari 
l'être innocent qu’il voulait lut ravir, le déposa 
en mes mains. 

UADiMK POTICUON, n part. Prisii! qu'esl-ce que 
j’ai donc pris qui me tourmente comme ga?.. 

FORTUNé, avec attendrissement. Par malheur, 
re pauvre innocent ne vécut que trois jours, 
aussi son premier berceau fût-il une tombe en 
cristal, sur laquelle on avait gravé son nom ; 
Gouyaves. 

M.toàhK POTICUON. Gouillaffe! Gouillaffe d'A- 
mérique ! 

FORTUNK. Justement.,, il avait vu le jour au 
Brésil... c'était un amour de petit grilTon blanc! 

MtDAHK POTICUON. l'n grilTon !.. 

FORTO.vfe. Aujourd'hui on le réclame... et... 
{Indiquant l'armoire.) Comme ce préideux dépôt 
doit être encore là, dans cette armoire... 

UADAMR POTICUON. Ail !.. au secours ! à la 
garde!.. {Elle tombe sur un fauteuil et donne des 
signes de convulsions comiques.) 

FORTUNÉ. El de deux !.. 

SCÈNE IX.^ ■' 

I.RS uAues, MADAME .VERTUCHOU. 

UAUAUe VKRTUcuou, accourant essoufflée avec 
de vieilles hardes. Voilà le.s vêlements du père 
Plulon que je lui ai subtilisées pendant qu’il 
s’habillait pour parler une lettre de votre rival à 
un de ses amis. 


I FORTUNÉ , a part. De mon'rival ! encore qnel- 
[ que trahison !.. 

MAOAMR VERTUCHOU, fui présentant la veste. 

Passez vile!., ça vous ira comme un machin toc. 

FORTUNÉ, troueont la lettre dans la poche de 
la veste. Eh mais, la voilà celte lettre !.. Pincée ! 

(/( f ouvre vivement et la parcourt.) Que lis-je !.. 
le jeune gueux traite mon oncle de vieille croûte ! , 

et attend qu'il ait tourné l’œil pour croquer son 
a héritage !.. Voilà la preuve qu'il me fallait ! ‘ 

MADAMK VERTUCHOU, le Voyant marcher leste- , 

ment. Tiens!.. Monsieur qui sautille... 

fortuné. C'est que vous m'avez apporté le 
bonheur dans cette veste do porlier... aussi je 
veux vous léguer... 

MADAME VERTUCHOU. Quoi donc?.. 
fortuné. Toute ma garde-robe. (Il sort vive- i 
ment par le fond.) 

MADAME VERTUCHOU, le poursuivant jusqu'à la » 
porte. Dites donc, jeune homme, j'aimerais 
mieux autre chose. 

SCÈNE X. 

Les mêmes, excepté FORTUNÉ. 

MADAME VERTUCHOU, s'arrêtant et faisant ta 
grimace. Pristi ! qu’esl-ce que j'ai donc pris qui 
me tourmente comme ça... je ressens comme des 
barbarismes dans le ventre!.. La Polichon 
m’aura fait avaler do tabac... Elle est assez 
costumière du fait ! (Elle se retourne, et aperçoit 
madame Potichon qui fait des contorsions dans 
an fauteuil.) Bon ! la voilà étendue comme une 
carte jiâmée (lui frappant dans la main). Hé ! la i 

Polichon !.. À 

MADAME POTICUON. N'spprocbez pas, for- { 

bante!... J 

MADAME VERTUCHOU. Dites donc, pas ifalluviotu i 

politiques. * 

MADAME POTICHON. Ssvez-vous CB qoe nous I 

avons fait infuser dans not’ peung? 

MADAME VERTUCHOU, grimaçant. Ça doit être i 

quéque chose de féroce! I 

MADAME POTICHON, De ben innocent, au con- | 

traire; un griffon tout jeune, nommé Gouya^/’e, 
d Amérique, et qu'on avait mis là pour le conser- 
ver à sa maîtresse. 

MADAME VERTUCHOU, tombant dans l'autre fau- < 

teuH. Ab! j' fonds sous moi! ' 

SCÈNE XI. 

Les mêmes, FORTUNÉ. 

I FORTu.NÉ, rcrenant. RnRn, Chalumeau a couru | 

I chez mon oncle qui, grâce à la lettre a reconnu , 

I son erreur, et ma rend son estime avec son bé- 
' ritugo et m'accorde Agiaé... Vive mon oncle!... 
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LIS DEUX r.4iii>«s. Abl ah! 

roRTCKK. Que vois-je! quand Je suis rélabli, 
je retrouve mes deux vieilles gaules. .. malades? 

LKS DEUX GARDES. Mieux que ca. Monsieur, 
nous sommes des gueusardes, des brigandes, des 
assassines! 

MADAME poTiciioN. On va p't'dire chanter 
notre complainte sur un ogre de Barbarie. 

MADAME vEnTuciiou. Ou nous citer dans l'bis-, 
taire comme luam'zelle Inès do CaslroUe. 

poRTUNé. Rassurez-vous, vous n'aurez pas 
plus do danger à courir que d’héritage à recueil- 
rir; car vos donations étaient comme le petit 
Couillaffe, de mon invention... il n'y a de vrai 
que la potion do Chalumeau que je vous laisse 
sur la conscience, pour avoir brâlé mes lettres, 
pris mes vêlements et mes pruneaux... les petits 
curreauz entretiennent l'amitié. 

MADAME POTICBON. Huinéol moi une Plur' d'O- 
gnon !... il ne mo restera que les yeux pour pleu- 
rer!... 

MADAME vEETOcuou. Et moi qui comptais placer 


mon argent snr hypothèse on sur les actions de 
la caisse apothieaire. 

FORTUNÉ. Rachetez plutôt vos vieux péchés et 
mes vêtements au père Christophe... car pour 
parler votre langage, les bons comptes font les 
bons habits, et ne vendez pas la peau de l'ours 
avant do l'avoir Jetée ou parlerrel... 

MADAME poTicnoN. Hein! qu'cst-ce que vous 
en dites, ma bonne? 

MADAME vERTDcnou. Mais, d.nm... 

Tra la, la, la. 

A ce compt'-lA, 

H ne nous restera 

MADAME POTIcnON. 

Que notr' innocence et nol' polka 
TOUTES DEUX, QU public. 

On s' consol'ta 
Si vous venez rire a 

C'te p'tif prova. 

D'un opéra 
Bonfla. 
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